
PROJET POETIQUE COLLECTIF 

L’objectif : S’approprier grâce à un travail de groupe un nouveau poème et le 

« transmettre » à la classe. 

 
A- Modalités de travail : 

1. Groupe de 4/3 élèves déjà constitués. 

2. Un poème lyrique différent remis à chaque groupe. 

3. Quatre séances de travail consacré au PPC (25min sur 8 séances) 

4. Le travail se fait dans l’ordre choisi par le groupe : Il gère son temps et travaille le plus 

possible en autonomie.  

5. Le groupe se met d’accord sur le partage des taches : qui fait quoi ?  

6. Une séance consacrée à transmettre son savoir et son savoir faire à la classe. 

 

B- Modalité d’évaluation : 

1. Une note sur 6 individuelle (Implication, investissement, collaboration avec les autres, 

aides, partage…). 

2. Une note sur 7 collective pour l’ensemble de la présentation écrite. 

3. Une note sur 7 individuelle sur les qualités de la prestation à l’oral. 

 

C- Les exigences de réalisation : 

 

Travail écrit : 

1.  Réalisation d’une courte biographie de l’auteur à partir de l’impression de 2 pages 

internet (tirées de 2 sites différents).  

2. Réalisation d’un glossaire de vocabulaire utile pour comprendre le poème expliqué à 

la classe. 

3. Ecriture d’une strophe sur le même thème et en choisissant certaines mêmes 

contraintes (schéma de rimes, vers, figures de style, champs lexicaux … ). 

4. Compte rendu du travail  de groupe : Difficultés d’entente ? De partage des tâches ? 

Enthousiasme ? … 

 

Travail oral : 

1. Présentation de la vie de l’auteur. 

2. Réalisation et lecture devant la classe d’un bilan d’une analyse simple : thème abordé, 

sujet traité, évolution entre le début et la fin… 

3. Récitation du poème à plusieurs voix devant la classe. 

4. Un avis argumenté sur ce poème (touchant, pas touchant ?) expliqué à la classe.  

5. Lecture à la classe de la strophe inventée. 

 

Groupes imposés  

 

1. Ibrahim – Nawel – Olga – Fatoumata. 

2. Kardiatou – Florian – Perrine – Balamine. 

3.  Méliké – Sarah – Kadir. 

4. Vanessa – Amanda – Frédéric – Muhammed. 

5. Etienne – Arthur – Stéphanie – Cassandra. 

6. Mathys – Yanne – Agnesa. 

7. Léa  - Tonny – Yacine. 

 

 



 

Poème 1.  

 

A la plus belle 

 

Nul ne l'a vue et, dans mon coeur,  

Je garde sa beauté suprême ;  

(Arrière tout rire moqueur !)  

Et morte, je l'aime, je l'aime.  

 

J'ai consulté tous les devins,  

Ils m'ont tous dit : " C'est la plus belle ! 

"  

Et depuis j'ai bu tous les vins  

Contre la mémoire rebelle.  

 

Oh ! ses cheveux livrés au vent !  

Ses yeux, crépuscule d'automne !  

Sa parole qu'encor souvent  

J'entends dans la nuit monotone.  

 

C'était la plus belle, à jamais,  

Parmi les filles de la terre...  

Et je l'aimais, oh ! je l'aimais  

Tant, que ma bouche doit se taire.  

 

J'ai honte de ce que je dis ;  

Car nul ne saura ni la femme,  

Ni l'amour, ni le paradis  

Que je garde au fond de mon âme.  

 

Que ces mots restent enfouis,  

Oubliés, (l'oubliance est douce)  

Comme un coffret plein de louis  

Au pied du mur couvert de mousse. 

 

Charles Cros (1842-1888) 
Le collier de griffes 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2. Arabesque de malheur 

Nous nous aimions comme deux fous ;  

On s'est quittés sans en parler.  

(Un spleen me tenait exilé  

Et ce spleen me venait de tout.)  

 

Que ferons-nous, moi, de mon âme,  

Elle de sa tendre jeunesse !  

Ô vieillissante pécheresse,  

Oh ! que tu vas me rendre infâme !  

 

Des ans vont passer là-dessus ;  

On durcira chacun pour soi ;  

Et plus d'une fois, je m'y vois,  

On ragera : " Si j'avais su ! "....  

 

Oh ! comme on fait claquer les portes,  

Dans ce Grand Hôtel d'anonymes !  

Touristes, couples légitimes,  

Ma Destinée est demi-morte !....  

 

- Ses yeux disaient : " Comprenez-vous !  

" Comment ne comprenez-vous pas ! "  

Et nul n'a pu le premier pas ;  

On s'est séparés d'un air fou.  

 

Si on ne tombe pas d'un même  

Ensemble à genoux, c'est factice,  

C'est du toc. Voilà la justice  

Selon moi, voilà comment j'aime. 

 

Jules Laforgue (1860-1887) 
Des Fleurs de bonne volonté 

 

3. Ballade pour une amoureuse 

 

Muse au beau front, muse sereine, 

Plus de satire, j'y consens. 

N'offensons pas avec ma haine 

Le calme éther d'où tu descends. 

Je chante en ces vers caressants 

Une lèvre de pourpre, éclose 

Sous l'éclair des cieux rougissants, 

Ici tout est couleur de rose. 

 

Ma guerrière a le front d'Hélène. 

Son long regard aux feux puissants 

Resplendit comme une phalène. 

Tout est digne de mes accents : 

Là, sur ces contours frémissants 

Où le rayon charmé se pose, 

La neige et les lys fleurissants ; 

Ici tout est couleur de rose. 

 

Quelle tendre voix de sirène, 

Au soir, aux astres pâlissants 

Dira la blancheur de ma reine ? 

Éteignez-vous, cieux languissants ! 

O chères délices ! je sens 

Se poser sur mon front morose 

Les longs baisers rafraîchissants ! 

Ici tout est couleur de rose. 

 

Que de trésors éblouissants 

Et dignes d'une apothéose ! 

Fleurs splendides, boutons naissants, 

Ici tout est couleur de rose. 

 

Théodore de BANVILLE (1823-1891) 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

5. A deux beaux yeux 
 

Vous avez un regard singulier et charmant ; 

Comme la lune au fond du lac qui la reflète, 

Votre prunelle, où brille une humide paillette, 

Au coin de vos doux yeux roule languissamment ; 

Ils semblent avoir pris ses feux au diamant ; 

Ils sont de plus belle eau qu’une perle parfaite, 

Et vos grands cils émus, de leur aile inquiète, 

Ne voilent qu’à demi leur vif rayonnement. 

Mille petits amours, à leur miroir de flamme, 

Se viennent regarder et s’y trouvent plus beaux, 

Et les désirs y vont rallumer leurs flambeaux. 

Ils sont si transparents, qu’ils laissent voir votre âme, 

Comme une fleur céleste au calice idéal 

Que l’on apercevrait à travers un cristal. 

Théophile Gautier, La comédie de la mort 

  

4. La Mort des Amants  
 

 

Nous aurons des lits pleins d'odeurs légères, 

Des divans profonds comme des tombeaux, 

Et d'étranges fleurs sur des étagères, 

Ecloses pour nous sous des cieux plus beaux. 

Usant à l'envi leurs chaleurs dernières, 

Nos deux coeurs seront deux vastes flambeaux, 

Qui réfléchiront leurs doubles lumières 

Dans nos deux esprits, ces miroirs jumeaux. 

Un soir fait de rose et de bleu mystique, 

Nous échangerons un éclair unique, 

Comme un long sanglot, tout chargé d'adieux; 

Et plus tard un Ange, entr'ouvrant les portes, 

Viendra ranimer, fidèle et joyeux, 

Les miroirs ternis et les flammes mortes. 

Charles BAUDELAIRE 

http://www.poetica.fr/poeme-607/theophile-gautier-a-deux-beaux-yeux/


6. En sourdine 

Calmes dans le demi-jour 

Que les branches hautes font, 

Pénétrons bien notre amour 

De ce silence profond. 

Fondons nos âmes, nos cœurs 

Et nos sens extasiés, 

Parmi les vagues langueurs 

Des pins et des arbousiers. 

Ferme tes yeux à demi, 

Croise tes bras sur ton sein, 

Et de ton cœur endormi 

Chasse à jamais tout dessein. 

Laissons-nous persuader 

Au souffle berceur et doux 

Qui vient à tes pieds rider 

Les ondes de gazon roux. 

Et quand, solennel, le soir 

Des chênes noirs tombera, 

Voix de notre désespoir, 

Le rossignol chantera. 

Paul Verlaine, Fêtes galantes, 1869 

 



  

  

  

7. J’ai presque peur, en vérité 

 

J’ai presque peur, en vérité, 

Tant je sens ma vie enlacée 

A la radieuse pensée 

Qui m’a pris l’âme l’autre été, 

Tant votre image, à jamais chère, 

Habite en ce coeur tout à vous, 

Mon coeur uniquement jaloux 

De vous aimer et de vous plaire ; 

Et je tremble, pardonnez-moi 

D’aussi franchement vous le dire, 

A penser qu’un mot, un sourire 

De vous est désormais ma loi, 

Et qu’il vous suffirait d’un geste. 

D’une parole ou d’un clin d’oeil, 

Pour mettre tout mon être en deuil 

De son illusion céleste. 

Mais plutôt je ne veux vous voir, 

L’avenir dût-il m’être sombre 

Et fécond en peines sans nombre, 

Qu’à travers un immense espoir, 

Plongé dans ce bonheur suprême 

De me dire encore et toujours, 

En dépit des mornes retours, 

Que je vous aime, que je t’aime ! 

 

Paul Verlaine, La bonne chanson, 1870 

 

http://www.poetica.fr/poeme-1937/paul-verlaine-jai-presque-peur-en-verite/


 

Que j’aime le premier frisson d’hiver… 
 

Que j’aime le premier frisson d’hiver ! le chaume, 

Sous le pied du chasseur, refusant de ployer ! 

Quand vient la pie aux champs que le foin vert embaume, 

Au fond du vieux château s’éveille le foyer ; 

C’est le temps de la ville. - Oh ! lorsque l’an dernier, 

J’y revins, que je vis ce bon Louvre et son dôme, 

Paris et sa fumée, et tout ce beau royaume 

(J’entends encore au vent les postillons crier), 

Que j’aimais ce temps gris, ces passants, et la Seine 

Sous ses mille falots assise en souveraine ! 

J’allais revoir l’hiver. - Et toi, ma vie, et toi ! 

Oh ! dans tes longs regards j’allais tremper mon âme 

Je saluais tes murs. - Car, qui m’eût dit, madame, 

Que votre coeur sitôt avait changé pour moi ? 

Alfred de Musset 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.poetica.fr/poeme-587/que-jaime-le-premier-frisson-dhiver/


Je t’aime 
 

Je t’aime pour toutes les femmes 

Que je n’ai pas connues 

Je t’aime pour tout le temps 

Où je n’ai pas vécu 

Pour l’odeur du grand large 

Et l’odeur du pain chaud 

Pour la neige qui fond 

Pour les premières fleurs 

Pour les animaux purs 

Que l’homme n’effraie pas 

Je t’aime pour aimer 

Je t’aime pour toutes les femmes 

Que je n’aime pas 

Qui me reflète sinon toi-même 

Je me vois si peu 

Sans toi je ne vois rien 

Qu’une étendue déserte 

Entre autrefois et aujourd’hui 

Il y a eu toutes ces morts 

Que j’ai franchies 

Sur de la paille 

Je n’ai pas pu percer 

Le mur de mon miroir 

Il m’a fallu apprendre 

Mot par mot la vie 

Comme on oublie 

Je t’aime pour ta sagesse 

Qui n’est pas la mienne 

Pour la santé je t’aime 

Contre tout ce qui n’est qu’illusion 

Pour ce cœur immortel 

Que je ne détiens pas 

Que tu crois être le doute 

Et tu n’es que raison 

Tu es le grand soleil 

Qui me monte à la tête 

Quand je suis sûr de moi 

Quand je suis sûr de moi 

Tu es le grand soleil 

Qui me monte à la tête 

Quand je suis sûr de moi 

Quand je suis sûr de moi 

Paul Eluard 

  

 

http://www.poetica.fr/poeme-769/paul-eluard-je-taime/


 

 

A Laure 
 

Si tu ne m’aimais pas, dis-moi, fille insensée, 

Que balbutiais-tu dans ces fatales nuits ? 

Exerçais-tu ta langue à railler ta pensée ? 

Que voulaient donc ces pleurs, cette gorge oppressée, 

Ces sanglots et ces cris ? 

Ah ! si le plaisir seul t’arrachait ces tendresses, 

Si ce n’était que lui qu’en ce triste moment 

Sur mes lèvres en feu tu couvrais de caresses 

Comme un unique amant ; 

Si l’esprit et les sens, les baisers et les larmes, 

Se tiennent par la main de ta bouche à ton coeur, 

Et s’il te faut ainsi, pour y trouver des charmes, 

Sur l’autel du plaisir profaner le bonheur : 

Ah ! Laurette ! ah ! Laurette, idole de ma vie, 

Si le sombre démon de tes nuits d’insomnie 

Sans ce masque de feu ne saurait faire un pas, 

Pourquoi l’évoquais-tu, si tu ne m’aimais pas ? 

Alfred de Musset  

Green 
 

Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches 

Et puis voici mon cœur qui ne bat que pour vous. 

Ne le déchirez pas avec vos deux mains blanches 

Et qu’à vos yeux si beaux l’humble présent soit doux. 

J’arrive tout couvert encore de rosée 

Que le vent du matin vient glacer à mon front. 

Souffrez que ma fatigue à vos pieds reposée 

Rêve des chers instants qui la délasseront. 

Sur votre jeune sein laissez rouler ma tête 

Toute sonore encor de vos derniers baisers ; 

Laissez-la s’apaiser de la bonne tempête. 

Et que je dorme un peu puisque vous reposez. 

Paul Verlaine, Romances sans paroles (1874) 

 

http://www.poetica.fr/poeme-561/alfred-de-musset-a-laure/
http://www.poetica.fr/poeme-749/paul-verlaine-green/

